LECHO DE MANITOBA. 



L'église et le couvent St-Lanrent 


Fannystelle 


I-a colonie française de Fannystelle 
a été fondée en 1889 sous les auspi¬ 
ces et A l'aide des capitaux de la 
comtesse d'Albufera. 

I-es premiers habitants furent Mes¬ 
sieurs de la Borderie et lafond. en¬ 
voyés par Mme d'Albuferu pour jeter 
les luises île la colonie. 

Quelque temps après arrivèrent 
d’autres colons venus de France, Mes¬ 
sieurs de la Forçât. Roscmbery, Al¬ 
lard. Vinrent ensuite „Yl Guyot. 
venu également de France, et aujour¬ 
d'hui dans une belle aisance ; M. I.e- 
vasseur. Canadien-frnnonls. 

M. Levasseur possédait pour tout 
capital à son arrivée, $25 dollars et 
ses outils Aujourd'hui il a établi 
ses deux fils, et ses propriétés per¬ 
sonnelles avec le roulant représentent 
une valeur de $4.000 A $5.000. Il 
n'y a pas longtemps, il a vendu une 
de ses propriétés pour $8,000. 

Monsieur Mollot et su famille vin¬ 
rent ensuite, augmenter la colonie 
naissante. Us possèdent dans le vil¬ 
lage même une charmante habitation 
oû l'on est toujours reçu avec l'extrê¬ 
me courtoisie française : M. Mollot 
fait également valoir, avec un de ses 
fils, deux fermes importantes. 

M. Guilhnut ouvrit plus tard un 
magasin à Fannystelle. 

M. Duflos, venu également de Fran¬ 
ce, nrriva peu de temps après. Cette 
année, M. Duflos avait 300 acres en 
culture. 

Un autre Français. M de l a Grl- 
lais. après avoir séjourné dans diver¬ 
ses colonies de notre provinces, vint 
se fixer A Fannystelle, en 1896, 

En ces dernières années, une nou¬ 
velle impulsion fut donnée A la colo¬ 
nie par l'arrivée d'un certain nombre 
de Canadiens - français venus de la 
province de Quéliec ; en 1899. sept 
familles vinrent s'établir A Fannystel¬ 
le, et parmi elles nous citerons les 
familles Tichon. l.acourse, Coulomb. 

D'autres sont venues cette année, 
la plupart du district de. Trois-Riviè- | 
res. et du comté de Nicolet, tous sont 
on ne fient pins satisfaits de leur sort I 
et ne regrettent qu'une chose, c'est 
de n'être fias venus plus tôt. 

I-a récolte de blé eut atteint près ! 
de 40,000 minots. cette unnéc. si la i 
sécheresse exceptionnelle du prin¬ 
temps n'avait pus fait tort à la ré¬ 
colte. 

Un chemin de fer dessert Fannystel¬ 
le, et tout probablement avant pou 
un élévateur sera construit A la sta¬ 
tion pour répondre aux besoins des 
fermiers. 

Fannystelle possède une église, un 
curé résident, le ltév. M. I,el>rault, 
originaire de France. 

I-es terres de Fannystelle sont d'ex¬ 
cellente qualité, c'est la prairie de 
l'Ouest, la prairie avec son humus 
noir, si favorable à la culture du blé, 
avec aussi ses océans de foin. 

Definis l'année dernière, Fannystelle, 
outre ses deux magasins. poBsèile un 
hôtel tenu pur M. 1-ucourse. 

L'exemple de M. l.acourse. arrivé 
avec $60 ù Fannystelle, est un mer¬ 
veilleux exemple de ce que peut pro- 
't duire le travail Intelligent et persévé¬ 
rant. 

Les Anglais n'ont fias été longs A 
s'apercevoic' des avantages tout par¬ 
ticuliers dé cette région et aujour¬ 
d’hui s'élève au sud de Fannystelle 
une colonie anglaise des plus prosfiè- 
res. 

Nous recommandons A nos compa¬ 
triotes de se hAter do venir A Fan¬ 
nystelle pendant qu'il en est terni» 
encore. 


Pour informations et 


Sommerset, Saint-Leon, Saint 
Alphonse, Maria polis, 
Bruxelles. 


Ces diverses paroisses forment un 
groupe important de colonies françai¬ 
ses. Elles se touchent, et ont A fieu 
près les mêmes avantages. 

Ce groupe est situé entre les lignes 
du Northern Pacific et du C.P.R 
dans la partie centrale de la pro¬ 
vince. 

I>e terrain est formé de sable noir, 
très riche; le sol est vallonneux. cou¬ 
pé de lacs et de bouquets de bois 
C'est l’une des contrées les plus pit¬ 
toresques de la province, et l'une d«* 
plus riches. 

■jBomer&et" et "St-Iéon" ont sur¬ 
tout une population cnnadienne-frnn- 
çaise. tandis que "Mariajiolis", "Bru¬ 
xelles' ' et "St-Alphnnse" sont habi¬ 
tés surtout par des colons d'origine 
belge et française. 

Pour "St-Alphonse" et ''Bruxelles" 
nous renverrons nos lecteurs A l'ou¬ 
vrage très complet intitulé "Les 
Belges au Manitoba", et qui renfer¬ 
me une quantité de témoignages des 
plus convaincants. 

Il est assez difficile de se procurer 
des homestcads dans ci* diverses pa¬ 
roisses. mais l'on |ieui acheter des 
terres A des prix raisonnables. 

Nous recommandons d'une façon 
toute particulière les terres entre So¬ 
merset et Notre-Dame de Lourdes,qui 
sont d'une grande fertilité. 

I.'on pourra obtenir tous les ren¬ 
seignements les fil ns précis sur cette 
région en écrivant A M. Roy. agent 
d'immigration, Winnipeg. 


Quelques conseils 


L'expérience d'autrui n'est malheu¬ 
reusement pas toujours acceptée, «t 
rien ne vaut l'exfiérteiice personnelle. 

la plupart des immigrants, surtout 
ceux des vieux pays, versés dans la 
culture particulière A leurs contrées, 
sont assez récalcitrants d'ordinaire 
aux conseils, et prétendent appliquer 
nu Manitoba les méthodes auxquelles 
ils sont accoutumés. 

Ils apprennent vite A leurs dépens 
cette vérité qu'on ne saurait trop 
répéter, que chaque pays, chaque sol. 
exige des méthodes particulières de 
culture. 

Ici. nu Manitobn. il y u quelques rè¬ 
gles générales, admises par tous les 
anciens cultivateurs, et muées par I.* 
fermes expérimentales «pie nous «le¬ 
vons mettre sous les yeux de nos fu¬ 
turs colons. 

LE CASSAGE—I.e meilleur temps 


pour "casser" la terre vierge de 'a 
prairie, c'est-4-dire donner le pre¬ 
mier labour, sont les mois de Juin et 
de juillet 

Si l'on casse sus mois d'svril et de 
mai. les graminées qui couvrent la 
tourbe retournée, poussent et le cul¬ 
tivateur sera obligé de donner un se¬ 
cond labour en automne. 

11 est essentiel de ne pas faire un 
labour trop profond pour ce premn-r 
labour; ce «p*. s'obstinent à faire la 
p /“P* rt de nos cultivateurs venus 
d£urope Cn labour d'un pouce, Jn 
pouce et demi est ce qu'il faut pour 
permettre A l a tourbe de se décompo¬ 
ser et de s efiriter. Si l'on fait un 
labour trop profond, la terre de la 
prairie. très forte et argileuse, se 
prend sous l’action de la chaleur en 
mottes épaissi*; l'air pénètre mal 
rette couche « puisse et la tourbe se 
décompose mal 

I.« labour de la terre a pour but de 
I aérer, de permettre & l'air de péné¬ 
trer la couche retournée, et faciliter 
l'action de l'oxigèna sur les matières 
organiques du sol. l'on comprendra 
aisément qu'avec une terre forte, il 
«•st nécessaire js.ur faciliter cette ac¬ 
tion de l'air, que la couche labourée 
ne soit pas trop épaisse. 

L'on peut surtout en certaines ré¬ 
gions. semer sur le cassage du prin¬ 
temps ( fait en avril ou mai ) dans ce 
cas l'avoine est la céréale qui réussit 
le mieux, niais autant que possible ce 
procédé est A citer, il épuise i n terre 
et compromet les récoltes suivant* 
En tout ras il faut bien se garder, 
comme le font certains cultivateurs 
de semer «le | a graine de lin sur «lu 
cassage; la récolte du lin dans ces 
conditions est souvent foaL belle.mais 
elle appauvrit le sol r V .* années 
suivantes, plus encore qiflflavoins. 

LABOURS - R ne faut jamais la¬ 
bourer la terre «le la prairie quand 
« Ile est trop fraîche, elle se forme en 
limites d'une dureté extraordinaire. 

I es labours d'automne sont de beau¬ 
coup les plus avantageux, surtout 
pour le blé. M S ont de grands uvan- 
t«g<* Ils («ertnettenl de scuier plus 
A bonne heure le printemps, détrui¬ 
sent les innovais.* herbes et ameu¬ 
blissent la terre. Cette pratique, for¬ 
tement recoininnndée par la Ferme 
e\|iérimentiile il,. Brandon, tend de 
plus en plus A s«» généraliser Tous 
les fermiers en reconnaissent h* avan¬ 
tages. 

L'emploi «l«* herses A disques et des 
semeuses mécaniqm* est fort avanta¬ 
geux. Ces instruments aident A l'u- 
ineublisseiiien' «l«* la terre, et assu¬ 
rent un enfouissement convenable de 
lu semence. 

L emploi du rouleau tend A se gé¬ 
néraliser. il contribue beaucoup A 
maintenir l u fraîcheur nécessaire pour 
l'aire lever le grain. 

CONSEI1J3 GENERAUX. - Règle 
générale, les .olons doivent surtout 
se livrer A !.. culture mixte, rVst-A- 
«lire faire marcher «le front l'élevage 
et la culture II est toujours «langi- 
ruux du mettre tous ses «rufs dans le 
même panier, sous tous le* climats, 
en tous pays, la culture psi exposée A 
bien «les vicissitudes, une mauvaise 
récolte pour un colon qui débute et 
qui se livre exclusivement A la cultu¬ 
re, peut compromet tr« pour de lon- 
guoB années son sucré-. 

Le colon qui urrive a tout avanta¬ 
ge A s'acheter «les animaux «pii s'élè¬ 
veront A |n'u de fr. is et lui permet¬ 
tront «le subir sans trop en souffrir 
les m «accès possi'ili's d’une mauvaise 
année «le récolte. 

I • 'lé\el*i|i|«ement sans cesse rreis- 
Biini >!•'« froimigerii*. le marché i«>u- 
jonr grandi -ant pour le beurr«\ «-t 
le bornage, .«ssurent au cultivateur 
un profit certain sur tous les pro¬ 
duis «le la ln terle. 


Nous pourrions multiplier «* con¬ 
seils. mais nous croyons plus profita¬ 
ble do nous borner à ces conseils 
l>rinripaux, " qui trop embrasse nutl 
étreint.'* 

Une observation scrupuleuse de c<* 
remarques les plus importantes per¬ 
mettra aux immigrants d'éviter bien 
(tes faux pas. dont il aurait A souf¬ 
frir. 

Nous nous iiermettrons pour finir de 
recommander encore l'élevage des 
moutons et de la volaille, très profi¬ 
tables «lans l'Ouest canadien, et nui 
ont des débouchés assuré!,. 


Les Vieilles Paroisses 

Canadiennes* F rançaises 


li serait iniuste «la ne pas uiention- 
ner dans celle étu«ie les noms des 
vieilles paroisses qui furent le berceau 
de la race française au SortFOuest. 
Fresque toutes se trouvent groupées 
«laus un rayon assez restreint autour 
de Winnipeg. St-Charles. St Norbert. 
StrVttnl, St-François-Xavicr, lxirette. 
sont tas plus rapprochées ; les trois 
premières surtout sont dans la proxi¬ 
mité immédiate «le la ville. 

Oes paroisses doivent toutes leur 
existence aux familles métisses fran- 
çaises, mais aujourd’hui, Canadiens- 
français. Français et Belges sont ve¬ 
nus se joindre aux premiers hahltauts 
et ont établi en commun des villages 
prospères! 

lo proximité de la ville donne A ces 
Varoisses d«* avantages considérables, 
par la facilité «l'écoulement des pro¬ 
duits. gui en résulte. 

I ai terre, dans tous les environs de 
Winnipeg, est de «yialilé exceptionnel¬ 
le . d'ailleurs, la vallée de la Rivière 
Itouge jouit, sous ce rapport, d'une re¬ 
nommée universelle. 

lx* foin est abomlant et d'excellente 
qualité. l'eau facile A se procurer au 
moyen de puits, et «le plus, les terre* 
de puroisse ont tout«* accès A une ri¬ 
vière. soit la Rivière Rouge, soit la 
rivière Assiniboine, la rivière La Seine, 
la rivière aux Rats. etc. 

Quand ces paroisses furent formées, 
les terres furent divisées en lots «le 
0 chaînes de large, sur deux milles «le 
longueur, chaque lot partant do la ri- 
v livre. 

Cette dispos!lion facilitait le grou¬ 
pement de la paroisse; elle est aussi 
très avantageuse pour se procurer 
l'eau aisément, mais elle offre quel¬ 
ques inconvénients pour la culture en 
rnisoii «lu |«mi «le largeur «les lots 
pour leur profondiuir 

Les terres «le ces paroisses ont au¬ 
jourd'hui une gramie valeur, mais 
elles sont ce|>endant fort avantageu¬ 
ses. malgré leur prix usai-/. élevé, pour 
ceux qui disposent de quelques capi¬ 
taux. 

Nous ne nous proposons pus do 
nous étendre longuement sur c«?s «II- 
\ erses paroisses, «pii ont dé|A été 
l'objet de nombreuses études nous al¬ 
lons les passer rapidement en revnu. 

ST-VITA1. 

8t-Vit.il touche A la ville «le Winni- I 
peg. au sud. et 9'étend d.* «leux côtés 
«le la Rivière Rouge, dont U* rives 
bordé.* d'ormes et de chênes offrent 
des sites ravissants. 

A Si-Vital habitent; qu-lques-unes 
des plus vieilles familles métisses, les 
Riel. les \'c«iult. dont les noms sont 
mêlés A l'histoire «lu Manitoba 

l a proximité de la ville a facilité 
l'établissement de certaines industries 
rurales. 

N « nsi les Bossu) t. une famille venue 
de l<elgi«iue, ont une tiuignifique fer- | 
me sur laquelle ils gardent un immen¬ 
se troupeau de vaches laitières, dont j 
ils vendent chaque Jour !«• luit A lu [ 


Canadiens-français 


avis 


1 -e gouvernement a établi dans tous 
les districts du Manitoba et du Nord- 
Ouest. des bureaux pour le service 
des terres. A et* bureaux, les col«>ns 
pourront. A leur arrivée, obtenir gra¬ 
tuitement tous les renseignements et 
avis désirables. 

Ces bureaux sont : 

DAN8 LF. MANITOBA, A Win- 
nipeg, Brandon. Minnedosa, Dauphin. 

DANS L'ASSINIBOINE ; A Ala- 
nieda, Yorkton, Réglna. Swift Ouï¬ 
rent. 

DANS L'ALBERTA. - à Calgary, 
Edmonton,L ethbridge, Red Deer. 

LES MAISONS D'IMMIGRATION 

Des édifices ont été construits par 
le gouvernement en certaines villes, 
pour donner abri temporairement aux 
immigrants. 

Ces maisons d'immigration existent 

4 ; -jp 

MANITOBA - East Selkirk. Win- 
nipdg, Dauphin, Bnandon. 

TERRITOIRE DU NORIM'ÜEST. - 
Calgar.v, Red Deer. Yorkton, Edmon¬ 
ton, Prince Albert. 

QUEBEC. —Prov. Québec. 

HALIFAX. — Nouvelle-Ecosse. 


. . DES . . 

ETATS-UNIS. 

J* J» J» J» 

Vous qui conservez vivace l’amour de la patrie canadienne, vous 
qui, sans doute, après le travail dans la manufacture avez si souvent 
“ jouglé” le soir aux temps heureux, où vous vivez au grand air vivi¬ 
fiant de la campagne, qu’attendez-vous pour venir vous établir dans 
l’Ouest Canadien ? 

Est-il sur la terre une profession plus belle, plus noble que celle de 
cultivateur. ? 

Le peuple canadien-français doit ses grandes vertus, ses heureuses 
qualités à son amour pour la vie des champs. Il a vécu libre, indépen¬ 
dant dans l’amour de Dieu et de la patrie. 

Suivez les traditions de vos ancêtres. 

L Ouest Canadien vous offre des domaines sans nombres, parmi 
lesquels vous pourrez choisir suivant vos goûts et sans déboursés 
coûteux. 

L’argent gagné dans les villes se dépense vite et sans profit ; le 
travail du cultivateur, sur sa ferme, assure non seulement le pain quoti¬ 
dien, mais aussi l’aisance pour l’avenir. 

La terre est la caisse d’épargne la plus sûre, la plus fructueuse. 


ville. Notons que le lait «le bai m 
lui-uiàme se vend A Winnipeg penS fl 
les mois d été. 

M. Magcr. venu de France, U y a kl 
longues années, dirige une grande e 
turc maraîchère. dont il écoule 11 «j 
produits, été comme hiver à la vil : 

II u fait construire d«* serres *«q» I ] 
lie* qui lui donnent pendant les au 
d hiver une abondante productions 
légumes. 

Bien que le nombre des jardin! . 
soit déjà assez grand autour de W 
nq«eg. ceiiendam le développas! { 
prodigieux et constant de lu j>opu|] 
lion de cette ville offre «les avants® 1 
certains A des jardiniers experts 1 j 
nis d un petit capital. 

De mfaie pour l'industrie Uitiè | 
dont le débouché «*t certain. 

8T-N0RBERT 

St-Xorlwt fait suite A St-Vital, 
remontant la rivière Rouge. C’est 
des paroisses françaises l«*i plus vW 
les et l’une «les plus |>eupléês du 
niioba. 

In outre des familles métis 
groupées autour de Mgr Hacicot, . 
dévoué missionnaire, qui les consit 
re connue ses enfants, un grand noj 
bre de Canadiens-français et de Fn 
çais sont établis dans cette paroist ] 

U* Trappistes ont bâti ù St-NC . 
tert une ferme modèle qu'ils expl *| 
tent avec un succès remarquable. { 

Nous aurions voulu consucror u , 
étude spéciale A lu Trappe «le » 
Norbert, les résultats obtenus . 
ces dignes religieux eussent sel ; 
«1 exemples, et montré ci- «ju une c l 
dire intelligente et raisonnée peut -, 
tvr de celte région si richg. i 

st-Norliert possède une uiagnifiq • 
église, un couvent udmirahlement 1 
rigé par les Strurs Grises, ainsi i 
plusieurs autres écoles. 

I 11 médecin, le Dr Gendreau, rés » 
à 8t-Xorbort. 

\ illuge est desservi par le N<| * 
thern Pacific. 

Nous signalons tout particuli' d 
mont St-Norliert aux colons qui p, § 
sêdent quelque capital. 

M. J os Lecomte, notaire, 360 , 
Main. A Winnipeg. et président de * 
Société do Colonisation de St-Bonif , ) 
«v. se fera u» plaisir «le fourni,. un *| 
b* renseignement désirés sur St-Nc 1 * * 4 
bert. aussi bien d'ailleurs que sur ' 
autres paroisses françaises. 

ST-CHARLES 

Sl-t'hurles est situé sur la riviè • 
Vssinihoine ù quelques milles seu ï 
ment «U- Winnipeg, et comme les » 
roisses précédentes, jouit «les mant » 
ges pari leuliers que procure le voit • 
nage d'une grande ville. B 

Nous trouions IA M. (iulllout I 
son lils, colons français venus d Au (■ 

• rre. qui font en grand i a culture nu * 
rulchère et réussissent fort bien. Coi* •" 
me fermiers canadiens, nous citeron n 
'a famille l'nron, qui possède une fe] 

magnifique. J Y] 

• V que nous avons dit «les paroisse *| 
«le 8t-\ nul et «lu Si-Norborl s'appli ,1 
qui- A St-t'hurles. Même qualité «J ‘ 

s "l. mêmes fertilités pour l'eau et 1 * 
foin. sM'hurli-s possède une beurrerit 

ST-FRAXÇOIS-XA \ 1ER 

U«-ite paroisse fuit suite A celle d 
SM'hurles. Elle est en grande parti' j 
peuplée «le Canadiens-français et d 
Méi is. 

Elle poss.'-de égl|.«, couv.-tit, école^ 
une fromagerie et des magasins. • 

STtEUSTACHE 

En continuant vers l'ouest, et suj I 
vont la valléi- de I Assinihoine, no«l . 
trouvons plusieurs centres français «I f 
«•olonisation. appelés A un bel avt 
mr. 

Ce sont 'Pigeon Luke", la «"Bal 
si- l'nul", Elle", ce dernier grouo 
a pris surtout. iH-ndant «es deux de^ 
nières année». une extension ri I 
nmrquable I es terres achetées deu | 
et trois piastres «le l'acre il > u deu j 
ans. valent aujourd'hui de six A '.il 
piastres mais les colon» préfèreij 
encore garder leur terre. «|uel/jue tet i 
tante que soit l'offre, tant ils son 
satisfaits des résultats obtenus. 

Fins loin encore, nous trouvons é 
village «le "St-EustuChe", une «le ne J 
colonies l«» plu» florissantes, posst 
dunt une église, a « oc curé résidenÇ J 
Lus habitants «le Sl-Eustache se i. 
vrent surtout A l’élevage, (sans a 
pendant négliger la culture). 

PAROISSES DE LA REGION SUD* 

S'I JEAN-BAPTISTE 

St-Ji-an-Boiitiste est sans controd* I 
la ptiroissc a plus importante et 1 
plus développée de toutes nos paroil , 
ses rural-* «lu Mauitubu. 

Situé sur lu ligne du Northern Pç 
cific, et dessert i chaque jour par u« 
train, Si-Jean-Baptiste possède deu 
élévateurs et un magnifique moulin ' 
farine Ce il-rnier u été construit p^ 
une société «le cultivateurs et man 
chauds «le lu localité, il a „c<iuis ut 
réputation bien établie dans tous le 
environs, pour la qualité de s<;8 pr« 
«iuits «-t reçoit le patronage de tou \\ 
les tenniers t 

St-leàn-Baptiste possède une fanft 
re, une salle magnifique pour la C.M 
B.A., et qui sert A donner de foi 
belles séances, une société d'agricui 
ture; bref, il règne dans le villuge uj 
esprit d'entreprise, «l'activité et d* 
progrès tout A fait remarquable. 

Les terres de St-Jean-Uuptiste son 
tout partjculièrement propices A h 
culture «ttr blé ; il n'en reste que for 
peu A vendre et les prix en sont as 
sez élevés. 

De l'autre côté de la Rivière Rouge 
s'est formé en ces dernières années ui 
autre centre de colonisation, “ Ste i 
Elizabeth ” ; cette colonie est sur 
tout propice A l'élevage. 

** St-Joseph." " Leteltter,’’ " St j 
Pie," sont d'autres colonies françar 
ses qui s’échelonnent au sud «le St 
Jean-Baptiste ; toutes cos colonie! 
sont prospères ; la terre y «sst de pre 
mière qualité et facile A cultiver. 

St-Joseph a été fondée par de* f* 
milles venant «V* Etats-Unis. 






